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Nous trouvions par pluficurs raifons^

qu'il n'écoit pas expçdient qu'il en envoyât
avec nous: parce que nous craignions que
venant h voir les guerres & les difrentions

qui étoient parmi nous ,^ cela ne les ex-

citât davantage à nous venir attaquer ',

que ce feroient autant d'efpions entre nous

,

èi qu'enfin nous craignions qu'on ne leur

Bt déplaidr , ou qu'on ne les tuât, à
caufe que les nôtres étoient un peu fiers

& arrogans. Il arriva mêmes ,. que quel-

ques uns de nos fçrviteurs , ayant été à
la prière du Cardinal, Légat d'Allema-
gne, envoyez vers lui en habit Tartaref-

que , Ils furent en danger d'être âflbm-
mez des Allemans par le chemin , &
contraints pour 'e garantir de quitter ce*
habillemenslà. Or la coutume des Tarta-
res eft, de ne faire jamais paix ni trêve
avec ceux qui ont tué ou maltraité leur*

Ambaiïadeurî-, & ils n'otit point de ceffe

^qu'ils ne s'en foient v-iiiirez. Outre cela
Hous appréhendions qu'on ne nous les

enlevât par force : «Sv ciifin îious ne
penfioas pas que leur venue fut de grand
fruit, puis qu'ils n'avbient autre char-
ge & pouvoir que de porter des lettres

au Pape, & aux autres Princes, lefquelles

Jettres n'étoient pas d'autre fubftance que
celles que nous portions, quand il n'en
arriveroit point pis , comme nous crai-

gnions. Trois jours après , à favoir la

fête de S. Brice , il nous donnèrent coFigé,

avec 4qs lettres de l'Empereur , cache-
tées de fon feau & de là .nous fumes

en-


